PRÉDICATION : LUC 20, 27 à 40

Or il n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants ; car pour lui tous sont vivants.

Nous connaissons tous des moments de perplexité quand nous lisons la Bible. Qu’est-ce que ce passage signifie ? Que peut-il m’apporter concrètement ? Comment peut-il nourrir ma vie de croyant, ma vie tout court ?

Comment l’histoire invraisemblable de cette femme et de ses sept maris peut-elle nous aider, nous, aujourd’hui, à vivre notre foi et l’Évangile ?


Nous voyons bien que la question au cœur du débat ne nous est pas étrangère. Après la mort, que se passe-t-il ? Voilà une question toujours d’actualité.  Pour les uns, rien, pour d’autres, la réincarnation, c’est une nouveauté par rapport aux croyances juives du temps de Jésus, pour d’autres enfin la résurrection. 

Nous pressentons bien que les sadducéens, dont font partie grands prêtres et aristocrates posent une question piège à Jésus. Inventant un cas à la limite du délirant, ils essaient de montrer à quel point l’idée de résurrection est absurde. 
Nous comprenons bien aussi que Jésus leur répond sur un autre plan. Sans expliciter ce qu’est vraiment la résurrection, il répond que la vie dans l’autre monde n’est pas du même ordre que celle que nous connaissons. Les lois naturelles n’y ont plus court : pas de mort, pas de reproduction, pas de différenciation liée au sexe. L’homme et la femme redeviennent en quelque sorte l’humain créé par Dieu en Genèse 2 ou l’humain créé à l’image de Dieu en Genèse 1.

Là où Jésus nous perd complètement, c’est quand il justifie l’existence même de la résurrection à partie de ce verset célèbre d’Exode 3, au buisson ardent, lorsque Dieu se révèle comme le Seigneur, le Dieu d’Abraham, le dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob.

Je vous propose donc ce matin que nous nous y attardions et que nous nous essayions à comprendre ce que Jésus nous dit.

Or il n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants ; car pour lui tous sont vivants.

Les sadducéens veulent piéger Jésus et les pharisiens sur la résurrection. Ils invoquent pour ce faire la loi de Moïse. En effet, la loi du lévirat, de levir, beau-frère, ordonne bien qu’un homme doit coucher avec la veuve de son frère mort sans enfant et que le fils qui naîtra de cette union sera considéré comme le fils du défunt. C’est là la seule manière dont on pensait pouvoir laisser une trace sur terre. Rappelons-nous Abraham qui dit à Dieu : que peux-tu me donner, je n’ai pas d’enfant. Et Dieu de lui promettre une descendance là où Jésus promet la vie éternelle. Pour les sadducéens, il y a là une forme de survivance après la mort par la descendance.
Absurde ? Pas tellement. Encore aujourd’hui, nous avons la tentation de vouloir survivre à notre mort en laissant une œuvre, des biens ou un nom à nos enfants. 

Pourtant, quelle importance tout cela si nous vivons pour Dieu ? Que nous souhaitions transmettre à nos enfants ce qui leur permettra une vie décente est bien normal, mais ne transformons-nous pas souvent notre espérance en la résurrection en une volonté de survivance d’une famille ou d’un clan par la transmission d’une maison, d’un pouvoir ou d’un nom ? 

Serait-ce que notre espérance en la résurrection est bien faible et que nous voulons assurer nos arrières, serait-ce que nous ne comprenons pas ce que représente cette résurrection ? 

Les sadducéens ont la loi de Moïse et savent l’appliquer. Jusqu’à l’absurde pour les besoins de la controverse. 

Mais justement, ils la présentent de manière figée, éternelle, indépendante du contexte. Pourtant, la Loi a été donnée par Dieu à Moïse au Sinaï après la libération du peuple. Elle a été acceptée par le peuple tout entier. Elle donne le chemin de la liberté et de la vie. 

Voici les dernières paroles de Dieu dans le Deutéronome, le dernier livre de la Torah, de la Loi de Moïse : « J'en prends aujourd'hui à témoin contre vous le ciel et la terre : j'ai mis devant toi la vie et la mort, la bénédiction et la malédiction. Choisis la vie, afin que tu vives, toi et ta descendance, en aimant le SEIGNEUR, ton Dieu, en l'écoutant et en t'attachant à lui : c'est lui qui est ta vie, la longueur de tes jours, pour que tu habites sur la terre que le SEIGNEUR a juré de donner à tes pères, Abraham, Isaac et Jacob. »

 Choisis la vie. Ce n’est vraiment pas ce que les sadducéens font, avec leur interprétation rigide de la loi, qu’ils n’utilisent certes pas comme chemin de vie, mais qu’ils détournent et rendent chemin de mort. Mort des sept frères, mort de la femme, qui avant même de mourir physiquement n’est qu’un bien qu’on se repasse de lit en lit. Stérilité de la procédure puisqu’aucun enfant ne naîtra de ces mariages successifs.

Alors Jésus déplace tout. Nous avons vu qu’il redéfinit la résurrection comme n’ayant rien à voir avec notre vie terrestre, donc rien à voir avec la loi de Moïse. Mais il va plus loin. Il rejoint les sadducéens sur leur terrain pour totalement retourner la situation. 

Lui aussi s’appuie sur les Écritures, sur la Torah et sur Moïse tout comme les Sadducéens. Mais ce n’est pas une guerre de citations dans laquelle il se lance. Ce qu’il cite est le fondement de l’Écriture. 

Il nous faut faire à présent un petit détour par le raisonnement rabbinique que tient Jésus et qui nous est étranger : le séjour des morts est le lieu où, pour tous les Juifs de l’époque, Dieu n’est pas présent. Donc si le Seigneur se présente comme étant le Dieu de chacun des pères, c’est que pour Dieu, ces pères sont vivants. Sinon, il dirait « j’étais le Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob ». Donc, Abraham, Isaac et Jacob vivent pour Dieu. Et la résurrection existe bien. 
Voilà pour le mode de raisonnement. Il peut nous surprendre, mais il est classique entre rabbins.

En réalité, cette réflexion de Jésus signifie bien plus. La rencontre au buisson ardent  est la rencontre d’Israël en la personne de Moïse avec son Dieu, Yahvé, « je suis qui je serai », le Dieu qui s’appelle « je suis », autrement dit, le Dieu vivant. Et ce Dieu se présente comme le Dieu des pères, le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob. Un Dieu qui entre en relation personnelle avec chaque homme, comme il est entré en relation avec chacun des patriarches. Un Dieu qui s’implique dans la vie des humains. Un Dieu pour qui chaque humain compte, pendant sa vie et après sa mort physique.

Jésus va au cœur de la foi juive, à l’épisode fondateur que représente l’exode et y trouve la source de sa conviction.

Dieu est le Dieu vivant, Dieu est le Dieu des vivants. Dieu est celui qui offre un chemin de vie et de liberté aux hommes.

Ce que cet épisode de la vie de Jésus peut nous apporter pour nourrir notre foi, n’est-ce pas justement cela ? Toute la Bible doit se lire à la lumière de cette conviction fondamentale. Qu’importe alors ce qu’est ou sera matériellement notre résurrection, sous quelle forme et dans quel environnement cela se produira. L’essentiel n’est-il pas la relation que nous propose pour toujours le Dieu vivant ? 

Jésus replace les sadducéens au cœur du message de libération. Il leur rappelle le sens de la loi, non pas une contrainte, mais un espace de liberté. 
Ses auditeurs savants comme les scribes ne s’y trompent pas, ils le félicitent. Et les sadducéens n’osent plus se mesurer à lui.

Oui, il existe quelques passages que nous pouvons considérer comme source de notre foi et lumière pour nos lectures. Il ne s’agit pas nécessairement des mêmes pour tout le monde, mais le choix de nos passages-étalons, auxquels nous mesurons nos interprétations doit nécessairement être guidé par ceci :

Il n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants ; car pour lui tous sont vivants.

Ce  Dieu vivant / Dieu des vivants n’est pas un Dieu de contrainte et de lois mortifères mais un Dieu de liberté et de vie. 

Pour nous, chrétiens, ce sont Jésus, son message, sa mort et sa résurrection qui sont au cœur de la foi. Nous chercherons donc plus volontiers des passages du Nouveau Testament que de l’Ancien pour ancrer nos convictions et nos interprétations. Jésus choisit l’Exode, nous choisissons Jésus. Je vais maintenant déployer à travers un exemple la théorie que je vous ai exposée. 

Un des incontournables pour les futurs pasteurs de l’ERF consiste en un commentaire personnel de la Déclaration de foi de l’Église réformée de France. J’en suis contente, parce que c’est à mon sens une des plus belles confessions de foi. Contrairement à beaucoup d’autres, elle ne dit pas ce que nous devons croire, mais ce qu’est l’Église. 

Le cœur de cette déclaration est pour moi le passage suivant : L’Église réformée trouve la source de sa foi dans, je cite, la révélation centrale de l’Évangile : Dieu a tellement aimé le monde qu’il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse point, mais qu’il ait la vie éternelle.

Nous pouvons tous lire les Écritures, lire notre vie et le monde à cette source. 

Avant d’avancer une idée sur Dieu, nous rappeler qu’il est avant tout un Dieu d’amour.

Cet amour est plus fort que le jugement, plus fort que la mort. Il est le fondement de toute notre relation à Dieu. Ce n’est ni la crainte ni la contrainte qui nous mènent à lui, mais l’amour, son amour qui nous appelle.
Avant d’avancer une opinion sur notre prochain ou une condamnation du monde, nous rappeler que ce monde et ce prochain sont objets de l’amour infini de Dieu. 

Cela ne signifie pas que tout est parfait, loin de là. Mais si Dieu a tant aimé le monde, nous ne pouvons ni le rejeter, ni le condamner. Par contre, nous devons rappeler à ses dirigeants leurs devoirs, aider comme nous le pouvons nos frères et sœurs en humanité, nous rappeler que Dieu a aimé le monde entier, croyants et incroyants, qu’il ne nous appartient pas de juger de la foi d’autrui mais que notre tâche consiste à proclamer à temps et à contretemps cet amour de Dieu pour l’humanité.
Avant de nous plaindre de ce que nous ne sommes pas assez appréciés, de ce que nous n’avons pas assez, nous rappeler que nous ne pourrons jamais recevoir à la mesure de ce qui nous a été donné. 
Avant de vouloir imposer notre manière de concevoir la foi ou l’Église à nos frères en Christ, nous rappeler qu’il suffit de croire en Lui pour avoir la vie éternelle.

N’est-ce pas là l’essentiel de ce qu’il nous faut savoir, comprendre et croire ? 

Et croire cela, c’est bien aussi une autre manière de dire la résurrection, de dire, comme Jésus :

Il n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants ; car pour lui tous sont vivants.


Amen
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